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, «pftmit que 1» question de la transmission 
du BOOTOir. Si le septennat, a sp l*»t • d e 
venir une institution et une constitution, 
arriva à faire stipuler qu'il pou»M passer 
é» «nain en main; que son excercice régulier 
iraphque la précision d'us* succession et 
exfge » » e dynastie disponible de succes
seurs; eet état de efeeses ne réaU»e t-i| pas 
dans son essence une variété du régitae ré-
puhïicam ? Une telle organisation Tenant à 
s'accomplir, ne serait-on pas en droit 4a 
lui appliquer, en le modifiant, un mol 
connu r « La République est faite. » 

Et comme en France la République ne 
sera jamais, dans ses rapides étapes, que 
l'abîme de l'anarchie appelant l'abtmr de ht 
dictature,n'aurait-on pas bientôt à ajouter : 
c L'Empire est fait ? > 

Voilà ou le septennat savait fatalement 
poussé, s'il n'allait pas à la monarchie. 
L'alternative est inévitable : elle l'est à 
proehti délai. A la suite d'une situation ! 
provisoire qui n'a que trop duré, en face 
d'un pays parvenu au bout de sa patience, 
épuise par les incertitudes, et faut de fois 
trompé par la stérilité des expédient*, le 
moment est venu où la logique des ckoses 
se montre dans l'inflexibilité de ses ex i 
gences. 

Non, ce n'est plus le temps de faire de 
la neutralité et de la négation; de laisser les 
esprits, sans direction et sans voie, l ivtés à 
l'entraînement des plus malsaines et des 
p lus dangeieuses influences. Aux courants 
mauvais qui nous emportent, il faut savoir 
opposer des coûtants salutaires. C'est le 
rôle naturel d'un gouvernement; c'est son 
premier devoir, sa première condition d'exis
tence. 

L'expérience a d'ailleurs parlé assez haut: 
elle a assez dit ce qu'est cette trévs des 
partis dont on voudrait faire le régime de 
la France. 

La trêve des partis ! Elit) s. éié la trahison 
du pouvoir qui en avait été l'inventeur, et 
qui en a fait un moyen de complicité avec 
le radicalisme. Elle serait une chimère et 
une duperie pour un gouvernement honnête, 
qui , fidèle à l'observer, n'y trouverait pour 
tout avantage qu'un plus graud enoourage-
ment donné aux plus détestables passions. 
La trêve des partis, elle n'a été dans le 
passé et elle ne serait dans l'avenir que le 
progrès de l'idée révolutionnaire empruntant 
sa double formule a la république et à 
l'empire, et préparant son triomphe sous 
l'autorité même du droit d'existence qui lui 
aurait été reconnu. 

Cest devant cette situation que se trouve 
le septennat. Il faut qu'il en apprécie toute 
la gravité; il faut que, devant ces dangers 
et ces menaees, il comprenne son besoin et 
son devoir d'être un gouvernement fort. Il 
ne peut l'être par l'abdication systématique 
de tout symbole politique: sa force sera, au 
contraire, dans l'affirmation du principe 
qu'il doit représenter. 

Quel est ce principe ? Est-ce celui de la 
république, taot de fois reconnue impossi
ble, tant de fois convaincun de jeter l'épou
vante dans le pays, de mettre tous ses 
intérêts en péril et de menacer l'existence 

même de la société? Est-ce l'empire, avec 
l'héritage toujours inévitable des abaisse
ments, des humiliations et des malheurs 
qu'il lègue à la nation ? Si , de l'un et de 
l'autre côté, il y voit ce qui s'y trouve ma
nifestement, la honte et la ruine finale du 
Says, que lui reste-t-il à faire, si ce n'eut 

eux choses ' d'abord, proclamer avec l ' a s 
semblée nationale la répudiation solennelle 
de la république et de lempire: puis, vivre 
ouvertement de l'esprit monarchique, le 
ranimer ainsi dans les instincts nationaux, 
qui, malgré tout, y sont restés fidèles, en 
pénétrer les institutions que le gouverne
ment septennaire croit nécessaires, et qui, 
en fortifiant son existence, seront; non 

8lus les conditions équivoques et égoïstes 
e sa durée éphémère, mais la préparation 

et les promesses du long et fécond avenir 
dont la garantie ne peut appartenir, en 
France, qu'à la monarchie traditionnelle. 

Le septennat aura ainsi justifié son exis
tence: il aura rempli la mission qu'appel

lent les plus impérieux besoins du pays: il 
aura accompli une œuvre de haute probité 

et de haute prévoyance politique. 
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Justin se retourna vers la jeune fille, 

et l'interrogeant d'un regard plein de 
tendresse : 

— Ce sera peut-être un peu long. . , 
murmura t-il. 

— En baissant les yeux, elle répon
dit : 

— J'attendrai I 
Le vieux père souriait. 
— Approuvé l'écriture ci-dessus ! . . . 

eonelut-fl. 
Et les deux fiancés s'en retournèrent 

à la danse. 
Quelques jours plus tard, le sergent 

Justin partait pour l'Afrique. 
Par une toute paternelle étreinte, le 

capitaine Lambert avait ratifié son con
sentement. 

— Mais,avait-il dit à son futur gendre, 
tu sais ce qu'exige la loi. 

— J'ai dix mille francs de ma mère, 
répondit Justin, et maître Labarthe 
me les placera de façon à ee qu'ils fas
sent aussi leur chemin.Nous arriverons 
en même temps. 

La notaire avait même parlé de cer
taines compagnies d'assurances : une 
sorte de tontine à fonds perdue.Mais le 
jeune soldat s'était récrié : 

— Minute ! . . . Et s'il «s'arrivait mal
heur!. . . Je ne veux pas déshériter 
Petit-Pierre et Jeannette 1 Seulement, 
Delphine serait du partage. Je vous 
enverrai un testament en conséquence, 
maitre Labarthe, et je compte eur vous 
an cas échéant... ee qu'A Dieu ne 
plaise I . . . pour qu'elle soit traitée par 
eux comme une sœur. . . et qu'elle | 
«cnepte es «on venir de moi ooœnae celui j 

Dieu, la Frasée, la raison publique, 
"union et la sagesse du parti monarchique 
feront le reste. 

' • i — i i 

Il y a en hier matin conseil des ministres 
à l 'Elyféc, août la présidence du) maré
chal de Mac-Mahon. 

La Patrie croit savoir que le eonseil des 
ministres doit consacrer sa prochaine séance 
è la préparation du message qu» le maréchal 
de Mac-Mahon adressera à l'Assemblée, et 
dont la lecture sera faitn par M. le vice-
président du Conseil, i l'ouverture de la 
seseien. 
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E T C O M M E R C I A L 

R E V U E HEBDOMADAIRB DES COTONS, ^» Le 
marché aux cotons, encore assez animé 
pendant la première partie de la huitaine, 
60US ripfluence des avis d'Amérique qui 
signalaient un débordement du Mississipi 
dans plusieurs districts de la Louisiane, est 
retombé dans le calme, en clôture, les télé
grammes de Liverpool étant d'ailleurs peu 
encourageants. 

Les ventes totales de la huitaine expirée, 
comportent, en résumé, non compris les 
affaire? à terme et divers blocs d'Oomra à 
livrer, non cotés; 19.436 b . . dont 13,147 a 
livrer, contre 7,"93 b . d'arrivages, 

Les courtiers assermentés, en révisant la 
cote légale, sur place, n'y ont fait que peu 
de changements : ils l'ont réduit» seulement 
de fr. 1 à 2 pour le bas de* Etats-Unis, 
laissant toutes IPS autres sortes et désigna
tions sans variations. — Le tiès ordinaire 
N.-Orléans ressort, ainsi, à fr. 100,et le bon 
ordinaire, eu Oomrawuttee, à Ù- "2, en 
Tinnevelly, à fr. 72, en Madia-, a fr. 63,et 
en Bengale, à fr. 52 . 

Le stock, sur place, ce jour, est évalué à 
135.810 b . (dont 104,740 des Etats-Unis), 
contie 154,100 b . (dont 4G,910 des EtaU-
Unis), l'an dernier, à pareille époque, et 
178 300 b . (dont 48,330 des. Etats-Unis), en 
1872. 

Eu Amérique, les recettes de la huitaine 
dans tous les ports de l'Union sont do 
32.000 b . .(contre 37.000 l'an dernier, même 
période]. Receltes totales depuis le 1er sep-

i tembre, dans tous les ports, de environ 
3,545,000 b . (contre 3,213,000 b . l'an der
nier à pareil'e époque). Exportations de la 
huitaine 65,000 b . contre 65,000; dont 
pour l'Angleterre 4»,000 contre 45,000, et 
pour la France 5,000 contre 5 ,000. Expor
tations totales depuis le ter septembre 
2,416,000 b. contre 2,104 "600 b . l'an passé 
même période, dont 1,543.000 pour l'An
gleterre contre 1.455 uOO et 309,000 pour la 
France contre 200 000 . Stock restant dans 
tous les ports américains 465,OQf b . contie 
455,000 1 an passé,mémo date. 

Liverpool, assez animé,au commencement 
de la huitaine, s'e-t refroidi depuis lors, 
à cause des avis des Etats-Unis, signalant 
des inondations dans divers distriets coton
niers de la Louisiane. Les cours, assez irré-
gulieis , ont fermé partiellement de 1/16 à 
1/8 den. par livre au-dessus de la précé
dente cote hebdomadaire, sauf pour les Per-
nambuco et les Sautos, qui ont baissé de 
1/16 den. 

Les ventes totales de la huitaine sont de 
102,000 b., dont 78,000 pour la consomma
tion et 24,000 pour la spéculation et l'ex
portation. Arrivages dito, 71,000 b . . dont 
47,00'» des Etats-Unis. Exportations' dito, 
7,000 b . Stock sur place, ce jour, 787,000 
b . (soit une diminution de 13,600 b . eur le 
chiffre d'il y a huit jeurs), dont 440.000 b. 
des Etats-Unis, el loy ,0o0 b . de l'Inde. 
Middling M. Orléans, 8 3/8 d e n . ; fair 
Oomrawuttee, 5 7/8 den. et fair Bengale, 
4 3/4 den. 

La halle de Manchester a été soutenue, 
quoique peu animée. 

ÉTRANGER 
SUISSE. Le lendemain du jour où les catholi

ques du Jura remportaient, à l'occasion des 
élections pour le renouvellement du Grand-

' Conseil fédéral, une victoire complète sur 
j leurs ennemis, une scène des plus curieuses 
I s'est passée à Porrentruy. 

• m » l,l I HP.. Iillll, lUiuUi 
d'un frère ! 

Ces arrangements d'intérêt étaient 
r e s t é s le t tre c l o s e p o u r la j e u n e f i l le .Au 
m o m e n t d e la s é p a r a t i o n , un regard o ù 
parlai t le c œ u r , u n c h a s t e b a i s e r , l e 
s e r r e m e n t d e d e u x main» é m u e s s 'é 
c h a n g è r e n t e n t r e e u x . El le croya.it en 
lui , il croyai t en e l l e . 

J e a n Michaud n'avait q u ' u n v a g u e 
s o u p ç o n d e ce t a m o u r . M a d e l e i n e s e u l e 
éta i t d a n s le s e c r e t . 

T r o i s a n n é e s s e p a s s è r e n t a i n s i . L e 
c o u p l e L a b a r t h e s 'aimait c o m m e au p r e 
m i e r j o u r , l a famil le Michaud g r a n d i s s a i t 
e n prospér i té c o r n m e e n e« t ime;De lph ine 
v iva i t h e u r e u s e a u p r è s d e s o n père et l e 
renda i t h e u r e u x . 

Q u a n t a J u s t i n , o n no l 'avait pas r e v u . 
Un c o n g é n e pouvai t - i l pas lui faire 
p e r d r e u n e o c c a s i o n d ' a v a n c e m e n t ? Il 
venait d e p a s s e r officier, on l 'attendait , 
l o r s q u e la g u e r r e d'I la l ie l ' e m p ê c h a , 
m s i s à sa g r a n d e j o i e , d e montrera" Vilte l 
s o n é p a u l e l t e n e u v e . 

A P a l e s t r o , la oroix . A M a g e n t a , a u t r e 
aet ion d'éclat . A S o l l é r i n o , g l o r i e u s e 
b l e s s u r e . Enfin il arr iva l i eu tenant . 

C'était un b e a u g a r ç o n d e v i n g t - c i n q 
an», à la p h y s i o n o m i e mart ia le , au t e in t 
hâté par lé so le i l . D a n s sa ta i l le , d a n s 
s o n a l lure . i l y ava i t ce t te s o u p l e s s e , c e t t e I 
v i v a c i t é , o*tie fine crâner i e qui d i s t i n - ! 
g i :ent l 'oificier f r a n ç a i s . S e s trai ls a m a i 
g r i s , s o n a ir d e c o n v p l e s c e n c e , le r e n 
datent e n c o r e p l u s i n t é r e s s a n t . U n e 
c a n n e lui é ta i t n é c e s s a i r e ; c e p e n d a n t il 
n e posait ni pour le b l e s s é ni p o u r le 
v e i n q u e u r . i l ë i a i t « i r « p l e , d o u x , e t parfois 
g a i c o m m e u n entant : c 'est le propre i 

Volai, «n quel» ternes *'e*pH«* ! •» • *«i«* 
le correspondant du fyvmal i* FJertnee : 

« La lendemain des élections tous nos 
villageois, dent la gaieté charmante s'épa
nouissait sous le plus beau soleil du prin
temps, sont venus à 1§ foire de Porreptruy 
nos pauvret schématiques étaient d'un* 
tristesse morne. Pour se venger et releva7 

le moral des rares franc-maçons, notât0 

préfet a fait arrêter ce jour là un ecclésiasti
que français, M. l'abbé Touvet, qui était 
venu rendre visite à une de nos plus 
honorables familles.dont il est parent. 

< Aussitôt que la pr-éoonoe d'un prêtre 
fut signalée, notre police convoqua les pré
toriens, en un clin d'œil la maison coupable 
fut entourée, cernée, et lé sergent, de g e n 
darmerie, en violation flagrante du domicile, 
alla signifier à M. l'abbé Touvet qu'il l'ar 
retait. 

— Mais, monsieur, je ne suis point un 
curé du Jura, s'écria M. Touvet. — S i bien 
vous en èt>~s un , ricana le gendarme et pas 
tant de réclamations; marchez, ou je vous 
fais saisir par mes hommes. — Eh bien 
employez la force, répliqua tranquillemen 
le prêtre français; mais je demande à com
paraître immédiatement devant le préfet. 

» M. Touvet fut conduit à la préfecture, 
M. Proté s'étant fait trouvé absent, le pri
sonnier demanda à parler à sa cousine,Mme 
Froté. 

» Un instant après la cousine apparut.— 
Tableau. 

» Dire la stupéfaction furieuse dur.eg.3nl 
de gendarmerie, l'embarras de la cousin • et 
la franche gaité du piètre, ce me semble 
inutile. 

» Deux minutes aptes M. l'abbé Touvet, 
de retour dans le même salon où il avait 
été ariêié, tàcontait la scèDe à ses hôtes. 

» M. l'abbé Touvet est le troisième ecclé-
tiastiques fiançais arrêté par méprise,depuis 
quinze jours, par les ordres de M. Proté. 
Vous me demanderez peut être ce que fait 
l'ambassadeur français à Berne. — Il donne 
des poignées de main à nos radicaux 
en attendant que ceux-ci lui donnent ses 
passeports. » 

1 / % r* f l a m a n d à D i j o n 

S o u s ce t i tre, M . Alfred Mich ie l s 
p u b l i e d a n s le Journal officiel u n e sér i e 
d 'art ic les fort i n t é r e s s a n t s s u r les oeu
vre* d e s ar t i s tes a u x q u e l s P h i i i p p e - l e -
H a r d i , d u c d e B o u r g o g n e et c o m t e de 
F l a n d r e , accordai t s e s b o n n e s g r â c e s : 

Il était écrit que tontes mes recherches 
daus la ville de Dijon aboutiraient à de fa
vorables résultats. Le troisième soir après 
mon arrivée, par un temps magnifique, je 
me promenais dans les rues de la ville, où 
presque toute la population circulait pour 
jouir d'une belle nuit de printemps. 

Une personne que je connaissais se t ouva 
sur ma route ; elle me conseilla de rendre 
visite à M. Henri Baudot, savant archéolo
gue et habile graveur, qui possède une col
lection de peintures. Comme nous étions 
pies de son domicile, mon interlocuteur 
voulut me montrer la mauoo. 

Il n'était que huit heures ; l'idée me vint 
de demander quaud je pourrais voir, le len
demain, les tableaux dont on venait de me 
parler : un cabinet ooureau produit toujours 
sur un historien des beaux-arts le même 
effet qu'une terre inconnue sur un naviga
teur, qui espère découvrir de fertiles cam
pagnes, des plantes ir-écieuses ou des mipes 
d'or. L'anti juaire était chez lui ; il me reçut 
avec l'aménité française et ne tarda point à 
m'entreteuir d'uu ancien panneau qu'il 
venait d'acheter et qu'il avait placé provi
soirement sur un chevalet. Le travail lui 
paraissait tout à fait remarquable ; mais il 
n'eu connaissait pas l'auteur. Les éloges 
qu'il donnait a l'œuvre et sou origine mys
térieuse piquèrent au plus haut point ma 
curiosité. 

— Voudriez-vous, lui répondis-je, me 
permettre d'examiner votre tableau à là clarté 
d'une lampe ? Ce sera une première satis
faction pour mon impatience. 

— Je suis presque aussi impatient que 
vous,me répliqua-l-il,et voudrais bien savoir 
comment vous allez déchiffrer cette éni
gme. 

Me voilà donc promenant sur le tableau 

du vrai courage. 
A peine eut-U embrassé sas parants., 

qu'il coui'utchez le capitaine. 
Quel accueil! quelle accolade entre 

le jeune et le vieil officier! Quel fier 
sourire sur les lèvres de DqlpHine, et, 
dans se? yeux, qqelles douces iarmes ! 

— Mais embrasse-la donc 1 s'écria le 
père ; est-ce qu'elle n'est pas ta fiaucee? 
est-ce que bientôt tu ne seras pas nion 
fils? 

— Il ne s'en faut plus que d'un grade ! 
répondit le lieutenant. 

Pour le conquérir sans retard, il sol» 
licila son admission dans l'infanterie de 
marine, où l'avancement est rapide, et 
s'embarqua, vers te miljeu de l'automne, 
pour laCqqbinchine. 

Son régiment, après la campagne, fut 
envoyé à Ta Nouvelle-Calédonie. 

C'est là qu'était Justin lors de l'arres
tation de son père. 

Souvent, dans la prison, celui-ci avait 
répété : 

— Pourvu que Justin n'en souffre 
pas! îl est capable de tout quitter, de 
compromettre son avenir! 

Heureusement, !a presse départemen
tale s'étajt montrée discrète, et celle <}e 
Paris, voir rnôm> la Gazette des Tribu
naux, n'avait que reproduit le récit 
sommaire du Courrier des Vosges, Un 
simple lait divers, et rien qu'avec des 
initiales. Durant toute la prévention,le 
nom de Jean Michaud n'a ait éte| impri
mé nulle part. tyailre Rayoal, l'avocat, 
t n répondait. 

(A iittere) 

l'insuffisante lumière que peut donnât une 
petite lampe de travail. 

— Eh bien, me dit l'antiquaire, au bout 
d'un» miaule, qu'en pensez-vpus t 

— Ce e u e j'en pense t Voua avea I qanvr* 
de Bellegârabe la plus irréprochable at la 
mieux conservée qui existe . 

— Bellegambe ? je n'ai jamais entendu ce 
nom. 

— B|en d'autres que vous ne 1 ont pas 
entendu, car l'exhumation qui a tiré le 
vieil artiste du sépulcre est toute récente. 
il travaillait dans la première partie du 
seizième siècle, et vivait eaçore en 1531. 
Célèbre de son vivant, il était tombé après» 
sa mort dans une obscurité si proton de,qqe 
nul dictionnaire biographique ne le men
tionne. Les ouvrages peu nombreux de sa 
main, eonservés par le hasard, étaient at
tribués à Memline, attribution qni fait 
sourire, quand on considère la différence de 
leurs s ty les . Il était né à Douai où il a 
passé toute sa v ie . 

Le délabrement des tableaux reconnus, 
dans ces dernière temps, comme des produc
tions authentiques dp se,n pinceau, rendait 
trèî-difticile de juger son mérite d'une 
manière définitive. Le plus grand nombre 
des personnages ont souffert de telles avaries 
que leurs contours nuageux, leurs formes 
vagues,leurs couleurs pâlies et barbouillées, 
forcent le critique à se tenir sur la réserve. 
Le panneau que vous avez si heureusement 
aequis. donnera une idée nette de sa va
leur. Demain, je l'étudierai è mon aise : 
pour ce soir, je ne vrux point abuser de 
votre obligeance. 

Le lendemain, de bonne heure, j'étais 
assis devant |e tableau, et je prenais des 
notes. Ce travail, de dimensions moyennes 
(87 centimètre? de hauteur sur E3 de lar
geur), figure la Trinité, sujet que parait 
avoir affectionné l'auteur, ou qu'on lui de
manda souvent, 4 cause du fameux polyp
tyque d'Ançhin, ou il l'a représenté d'une 
autre manière. 

Voici quelle est l'ordonnance du panneau 
de Dijon : 

Une grande croix tronquée par le haut 
occupe le sommet: vers le milieu du fût, 
plane sur ses ailes blanches la colombe 
mystique. Au-dessous de l'oiseau sacré 
sont assis Jéhcva. et le Christ, ayant tous 
les deux pour marche-pied un même globe 
transparent, image poétique du monde. 

Dieu le père tient de la main gauche un 
livre ouvert, appuyé sur son genou par la 
trancha inférieure, et lève la droite pour bé
nir l'espèce humaine, suivant le rit occiden
tal, avec trou doigts étendus. Le Messie 
présente au spectateur sa main gauche trans
percée, de sa main droite >iidi>jue un flanc 
qui saigoe et tourne son pied droit de ma-
nièie à en montrer la blessure. L'ordonna
teur des choses porte un costume lilaa; le 
Médiateur, un manteau rose jeté sur son 
épaule, qui laisse le buste nu et enveloppe 
de ses replis le bas du corps. A droite et à 
gauche des dtnx personnes divines,sont age
nouillés sur les nues les vainqueurs du péché, 
les héros de la foi, prêtres, ermites et cheva
liers. Le Saint-Esprit a une escorta plus 
mystique; une immense auréole circulaire, 
formée par plusieurs bandas eoloriées, où 
dominent le jaune et le rouge, environne son 
emblème traditionnel et est environnée elle-
même d'une bande de nuages. Quand on 
examine avec attention les deux cercles de 
l'auréole les plus éloignés du centre, on y 
voit fourmiller une multitude d'anges et de 
chérubins. 

Telle est la partie supérieure de l'image : 
au-dessous du globe de cristal, brillant et 
diaphane symbole d'un monde terne et obscur, 
où bien peu de choses, hélas ! séduisent par 
leur pureté, par leur limpidité, qne autre 
scène attire les regards-

Là,6e trouvent groupés les prophètes et les 
juges deraociennelloi,: Moïse,Aarou.Gédéon, 
Davil et leurs collègues bibliques. Dans l'in
tervalle, flottent de petits anges qui n'ont 
rien do céleste, iems formes étant maussades 
et leur tournure peu a,venante. 

L'exécution de ce tableau justifie pleine
ment le surnom de maitre des couleurs,donné 
k l'artiste par ses contemporains. Les cou
leurs, en effet, ne sont pas seulement vives 
et brillantes : elles sont des plus agencées 
avec une grandecoquetterie, et si harmonieu
sement fondues que leur ensemble offre au 
connaisseur charmé le plus agréable specta
cle . Bellegambe avait réellement is coup 
d'oeil du peintre : avec une habileté, une 

sûreté de jugêfasut que les Y»IS coiariaiw 
ont montrées, il adoucit les conteurs de ses 
figures pour les rendre plus moelleux, pour 
ménager les transitions, pour faire prédomi
ner la couleur sur la ligne. 

Voilà yn mérite spécial, connu vaguement 

Sar les textes, que I'pn ne pouvait juger 
'après des oeuvres détériorées, nu i s que la 

parfaite conservation du tableau qui nous 
occupe, permet de juger, de constater et de 
préciser. 

Le dessin révèle, comme la peinture, des 
dons éminents. Une ceitaine élévation d'es
prit paraît avoir seule mauqué a Belltjambe 
et l'avoir empêché de canaevqir, dans leur 
noblesse idéale, les types supérieurs de Jé-
hpva et du Christ. Sur le tableau de Dijon, 
cqmme sur ceux de Douai, l f père et le fils 
ont des traits mesquins, en dépit de leur 
régularité. Ce sont des hommes timides^ peu 
ingénieux, préoccupés de soins vulgaires.. 
Les personnages de second ordre, en com
pensation, ne méritent que des éloge» Les 
figures des saints et des prophètes eoot excel
lentes et originales. : on voit qu'elles ont 
toutes été peintes d'api es nature Les modèle' 
qui avaient posé PPUr Mo;jS8,Aa^ron,GédéQn, 
David et consorts, devaient trouver lepr 
ressemblance parfaite.Une sorte de Jérémie, 
en bonnet noir, dont la figure est vue en 
raecourei, témoigne d'une grande habileté, 
car ce raccourci n'eût pas été mieux fait 
par Conège au Wattoau. Lee corps soni de 
iièsrbfloucs prpporLions', hormis ceux des 
angelf.tsr 

Bellegambe pe devait point aimer les en
fants et les avait, 4«us. tous, Jes cas. fort 
Jieu étudiéfi. Quant aux vêtements, leurs 
ormes ne trahissent pas moins que leurs 

couleurs un sentiment très-raffiné de co
quetterie et d'élégance. 

Toutes ces observation* qu'un heureux 

•ur un neiatre, la souvenir même «"on* 
ancienne gloire, aont daa donnée» insuffi
santes ; ce qui importe, c'est de Bavoir au 
juste quel était son mérite, quelle place on 
peut lui assigner sur réchelle de Jacob 
gravie par tous les artiates, avec des for-
Vupes si différentes: car les uns restent 
daps l'ombre sur les derniers échelon*, pen
dant que les autre» Montent hardisaent 
vers le eiel et vers la lumière. t 

Ce problème, je venais de le résoudre 
poux Bellegambe. L'estime, 1 admiration 
même que lui témoignaient ses contpwpo-
rains, n'étaient pas produites par une de 
ces illusions éphémères, qui tombent,comme 
ùn~ splendide brouillard, sur la pierre sa-
Ducrale des hommes surfaits. 

AU. MICHIBLS. 

B oubaix-Tourcoing 
B S T X^E» P C O R . D X>H1 X*A- X'RAJVOXS 

Jiier, l'inspecteur des deprées alimen
taires a saisi chez un cabaretier de la 
rue des Lougues-Uaies Jean Possepaier, 
90 Jitres environ de «eqièvre et d'eau-
de-vie auxquels ce cabaretier avait fait 
une addition d'un tiers d'eau. 

On annonce que M-Carneaux. qui n'a 
pas encore quitté la maison Dubois, où 
il a subi, comme on sait, l'opératioo de 
la pierre, vasortir d'ici à quelques jours, 
complètement guéri. 

Le Franc-Marché du Çerçlç horticole 
s'est ouvert hier à Lille,elle Çlrand'Place, 
ressemblait à une immense corbeille de 
fleurs épanouies sous un brillant soleil. 
Aussi les curieux sont-ila tort nom
breux, et les acheteurs pe font pas 
défaut. 

Deux jurys oqt été chargés de distri
buer les récoqapenses entre les exposants. 
Le premier, pour les Plantes fleuries, 
de serre et Q feuillage ornemental^ se 
composait de MM. André Masure, 
horticulteur à Douai, président; Dumont, 
id. à Beuvrages (Belgique), secrétaire; 
Gradelle, id. * St-Pierre-lez-Galais; 
Dutrie, id. à Steenwerck; Devos, id. à 
Roubaix; Debergue, id. Cambrai: Wi-
baux. id. à Tournay; le second jury pour 
les plantes vivaces et bouquet* com
prenait MM. Delaage père, horticulteur 
* Saint-Onier, président; Meurillon, id., 
à Hazebrouclt, secrétaire; Deiombarde. 
id-, à Bélhune. ûelefoase, id-, à Douai; 
Mulliez^d.jàNeuville-en-Ferr-ain. 

Voici les résultats des délibérations 
des Jurys : 

Plantes diverses. — Deux premiers 
prix: MM. U. Delsalle, horticulteur à 
Thumesnil; J. Alceberf fils et Denecker, 
horticulteurs à Esquermes-lez-Lille, 2e 
Henri Jouveppux, id. à Lille; 3e M"" V« 
Aldebert, id. à Lille; Mention honorable, 
M Cayes, id. % Gapteleu-lez-Lille. 

Plqntea fleuries. -rp2a prix, Mt J.-B. 
Aldebert, Lille. 

Plantes ornementales. —? 1er prix, 
MM. L. Peucelle, hort. Esquermes-lez-
Lille; 2e, Devos, hort. St-Alaurice-lez-
Lille; 3e, Alex. Péaju, hort. St M*urice-
lez-Lille; mention honorable, Eugène 
Pénin, 9t-Maurice-lez-Li|le. 

Plantes vivaces de pleine terre. — 
iev prix, M. Marescaux, jardinier à 
Lompret;2e, M. Testelin, id. à Veflin-
ghem; 3e, M. Denis, id., id.; mention 
honorable, M. Saingier, id., id. 

Bonne culture de Pensées.— Médaille 
d'argent, 3e classe, M. Bondu. horti
culteur à Arras. 

Bouquets. — 1er prix, M. Frédéric, 
fleuriste è Ljlle. 

Fruits. — Mention honorable, M- F. 
D.:ricq, .jardinier chez M. §cherer, à 
Lambereart. 

Plantes fleuries. — 1er prix, Mme 
veuve Seulih etBerton, à Lille; 2e prix, 
Mme veuveVandamme,àSaint-Maurice-
Îez-Lille; 2e prix, M. Delobel-Dupont, 
hortieurteup» à Loos-len-LHie; 9e prix, 
M. Devrieeère, id., $t Sain>Mauriee-
lez-Litle;mention honorable,M.Armand, 
id., à Esquermes-lez-Lille. 

Plantes fleuries et bonne culture. — 
1er prix, M. Balza, horticulteur à Es-
quesmes-leE-Lille. 

A partir du 1er tuai, les changements 
suivants seront apportés dans la mar
che des trains, au départ de Boubeix : 

Départs aetitlf. 
V E R S MOUSCRON 

2 h. 49 soir. 
V E R S L I L L E : 

Jt h- 37 matin. 
1 h . 56 soir. 
5 h . 11 * 

Bétails à partir du t « ^»i. 
V E R S MOOSCRQN : 

2 h. 39 soir. 
V B B S LyLLfi : 

Le traie de 8 h. 22 du matin par
tant de Lille,s'arrêtera à Croix, «t celui 

de S h. 08 soir partant de Roubaix, s'y 
arrêtera également. 

€ o n s r i l • e u n i e i p a l aie U M I M I I 
SBSSTON DB FEVRIER. — SKAXCE DU 2 9 . 

(Suite) 
Présidence de M- P*gCi,T, maire. 

Affaire du dmit U* place. 
Monsieur le maire : Nous passons 4 l'ordre 

du jour de la aeesfon. 
Messieurs, 

Par votre délibération du 11 décem.bfe 
18"3j vous avez y o t é S m e demande d'auto
risation d'ester ea justice centre le* sieurs 
ftetsegra « t Donne», adjudicataires * a droit 

croya.it
allure.il
veinqueur.il
dur.eg.3nl

